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10,3 milliards
C’est le nombre d’individus 
que la population mondiale 
devrait atteindre en 2080, 
selon l’Organisation des nations 
unies. Il diminuera ensuite pour 
atteindre 10,2 milliards en 2100.

-15 800
C’est le déficit de naissance 
entre 2025 et 2024 en France, 
leur nombre passant de 660 800 
à 645 000. La baisse, qui a com-
mencé en 2010, se poursuit. 

1,9
C’est le nombre moyen d’en-
fants souhaités par les Fran-
çaises âgées de 18 à 24 ans  
en 2024. Il a diminué de 0,6 en 
20 ans. Pour les hommes, on 
passe de 2,3 à 1,8. 

LES 3 CHIFFRES À RETENIR

Doit-on craindre un 
monde sans enfants ?

Dénatalité

SOURCES : ONU - INSEE - INED
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LA FRANCE RATTRAPÉE PAR LA DÉNATALITÉ
En 2025, pour la première fois depuis la fin de la Seconde 
Guerre mondiale, le nombre de décès dépasse celui des 
naissance. Le solde naturel est négatif (-6 000).
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Et si la plus grande transformation du XXIe siècle n’était ni 
climatique ni technologique, mais démographique ?  Presque 
partout dans le monde, les naissances sont en baisse. Mais les 
conséquences de ce “baby-blues” sont-elles si vertigineuses ? PAR HUGO LEROUX
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n Corée du Sud, 
on vend désormais plus 
de poussettes pour ani-
maux domestiques que 
pour bébés ! Un sym-
bole frappant : avec 
0,75 enfant par femme, le 
pays affiche la fécondité 
la plus basse au monde… 
loin du seuil de renou-
vellement des généra-
tions, qui est de 2,1. Si 
le rythme se poursuit, 
sa population pourrait 
fondre de 95 % en quatre 
générations seulement. 
Ce cas est extrême, certes. 
Mais la tendance à la 
dénatalité gagne toute la 
planète, à l’exception de 
quelques pays d’Afrique 
et du Moyen-Orient. 

Avec 1,56  enfant par 
femme en 2025, la France 
résiste mais n’y échappe 
pas : depuis 2010, les 
naissances reculent et ont 
atteint, en 2025, un plus 
bas historique depuis 
l’après-guerre. Les décès 
ont pour la première fois 
dépassé les naissances, si 
bien que, sans immigra-
tion, la population dimi-
nuerait ! Vieillissement, 
tensions économiques, 
modèles sociaux fragi-
lisés… Le phénomène 
inquiète, au point d’ali-
menter les appels du pré-
sident Emmanuel Macron 
à un “réarmement démo-
graphique”. Faut-il pour 
autant s’alarmer ?

E

Les causes de cette 
“dénatalité” sont bien 
identifiées, et multiples. 
Certaines sont écono-
miques : la pénurie de 
modes de garde, les loge-
ments chers et les salaires 
bas n’incitent pas à faire 
des bébés. Ainsi, 1/3 des 
parents sont contraints 
de garder leur enfant 
de moins de 3 ans alors 
qu’ils ne le souhaitent 
pas ; les jeunes actifs 
ont perdu 35 % de pou-
voir d’achat immobilier 
depuis 2000, soit l’équi-
valent de deux pièces 
dans une grande ville ; 

Un déclin  
inégal de la 
population  
d’ici à 2100
L’est de l’Asie et l’Europe centrale 
connaîtront d’importantes baisses 
de population d’ici à 2100. Parmi 
les zones les plus fortement tou-
chées : Hongkong (-72 %), la Corée 
du Nord (-58 %) et la Chine (-55 %).

le niveau de vie moyen, 
qui prend en compte les 
revenus, la fiscalité et le 
patrimoine des actifs, est 
désormais légèrement 
plus bas que celui des 
retraités. 

ÉROSION DE LA VIE 
CONJUGALE

L’émancipation des 
femmes change aussi la 
donne : “Aujourd’hui, 
elle bénéficient d’op-
portunités de carrière 
que n’avaient pas leurs 
aînées, et sont moins 
soumises à la pression 
sociale concernant le 

choix d’avoir ou non un 
enfant, ce qui constitue 
évidemment une évo-
lution positive”, salue 
David Duhamel, pro-
fesseur à Sciences  Po 
et auteur de la série de 
podcasts Un monde sans 
enfants.

L’érosion de la vie 
conjugale n’aide pas : 
“Les couples se forment 
plus tard et se séparent 
davantage”, résume 
Maxime Sbaihi, écono-
miste et auteur du livre 
Les Balançoires vides. 
David Duhamel évoque 
même l’effet – encore 

TAUX DE CROISSANCE 
DE LA POPULATION
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discuté – des mutations 
technologiques : “Depuis 
le milieu des années 
2010, avec l’omnipré-
sence des smartphones 
et des réseaux sociaux, 
on observe un recul de 

la sociabilité ‘réelle’. 
Habitués à vivre dans un 
cocon numérique, nous 
sommes moins portés 
vers la rencontre amou-
reuse et l’expérience 
de l’altérité, avec ses 

risques de frictions et 
d’inconfort.” Joue enfin 
le manque de confiance 
en l’avenir : les sondages 
soulignent régulièrement 
la crainte, chez les jeunes, 
des bouleversements éco-

logiques et du regain des 
conflits à l’échelle pla-
nétaire. Difficile toute-
fois de hiérarchiser tous 
ces facteurs : “C’est sans 
doute leur combinaison 
qui crée un environ-

La fécondité en baisse 
Seule l’Afrique reste au-dessus du seuil 
de renouvellement des générations 
(avec 2,1 enfants par femme).

L’incertitude face à l’avenir
Les personnes très inquiètes par les sujets de 
société sont moins nombreuses à vouloir un 
enfant que les personnes peu inquiètes.

L’activité sexuelle des Français(es)… 
En 2024, la proportion d’hommes (78 %) et de 
femmes (74 %) ayant eu au moins un rapport durant 
l’année n’a jamais été aussi faible.

… est en berne
Et ils sont moins  
nombreux à déclarer 
1 rapport par semaine. 

Moins de désir d’enfants
En 20 ans, le nombre d’enfants souhai-
tés par les femmes a baissé, quelle que 
soit leur classe d’âge.

Les causes

Le constat
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nement peu favorable à 
l’arrivée d’enfants”, sou-
ligne Jacques Véron, cher-
cheur émérite à l’Institut 
national d’études démo-
graphiques (Ined).

Quoi qu’il en soit, la 
dénatalité a déjà des 
effets très concrets. Dans 
une note publiée en sep-
tembre 2025, le Haut-
commissariat à la straté-
gie et au plan évoque une 
“marée descendante de 
la dénatalité”. Premières 
touchées : les écoles mater-
nelles et primaires, qui ont 
perdu 500 000  élèves en 
dix ans. “Le reflux gagne 
désormais collèges et 
lycées, et atteindra l’en-
seignement supérieur et 
le marché du travail dans 
quelques années”, anti-
cipe son auteur, Maxime 
Sbaihi. À terme, les 
départs à la retraite des 
baby-boomers ne seront 
plus compensés : la popu-
lation active devrait se 
réduire, ouvrant une ère 
inédite de pénurie de 
main-d’œuvre, à rebours 
du chômage qui a marqué 
les décennies passées.

UNE PYRAMIDE DES ÂGES  
INVERSÉE

Au-delà de l’économie, 
c’est tout un bascule-
ment démographique qui 
s’opère. La société vieil-
lit et se “seniorise” : “La 
baisse de la natalité se 
combine à l’allongement 
de l’espérance de vie”, 
rappelle Gilles Pison, 
démographe à l’Ined. 
Résultat : pour la pre-
mière fois en France, la 

part des plus de 60  ans 
(28 %) a dépassé celle des 
moins de 20  ans (23 %) 
– une véritable “révo-
lution copernicienne”, 
selon Maxime Sbaihi. En 
effet, cette pyramide des 
âges inversée fragilise un 
modèle social conçu pour 
une population majoritai-
rement jeune. Le système 
de retraite par répar-
tition est en première 
ligne : “Un actif consacre 
aujourd’hui entre un 
quart et un tiers de son 
salaire brut aux pensions. 
C’est un niveau inédit”, 
constate l’économiste. 

Autre conséquence 
de ce vieillissement, le 
nombre de personnes en 
perte d’autonomie devrait 
exploser et atteindre 1,3 à 
2,2 millions en 2050. Et 
avec lui, les dépenses de 
soins médicaux, les aides 
financières pour le main-
tien à domicile ou pour les 
Ehpad via les cotisations 
sociales, l’impôt ou les 
contributions directes. Qui 
devra payer pour qui ? Des 
arbitrages politiques s’im-
posent : “D’une manière 
ou d’une autre, il faudra 
réinventer les solidarités 
et redéfinir le contrat entre 
les générations”, résume 
Jacques Véron.

D’autres effets, plus dif-
fus, se dessinent. “Une 
société plus âgée est 
moins tournée vers la 
prise de risque et l’inno-
vation”, affirme Maxime 
Sbaihi. Au Japon, labo-
ratoire du vieillisse-
ment mondial, comme 
en Chine (qui pourrait 

perdre 770 millions d’ha-
bitants d’ici à 2100), plu-
sieurs études montrent 
une corrélation entre 
vieillissement des actifs, 
baisse des investisse-
ments en recherche et 
développement et dimi-
nution du nombre de bre-
vets déposés. 

Une société vieillissante 
fait aussi entendre ses 
valeurs dans les urnes : 
les résultats électoraux et 
sondages montrent qu’en 
moyenne, les seniors 
privilégient davantage 
la sécurité et la stabilité 
économique, quand les 
plus jeunes mettent la 
priorité sur le climat, la 
lutte contre les inégalités 
ou les enjeux sociétaux. 
Bien sûr, la prudence 
s’impose : les seniors de 
demain ne penseront pas 

forcément comme ceux 
d’aujourd’hui. “Certaines 
valeurs sont génération-
nelles”, rappelle Jacques 
Véron. C’est le cas de l’en-
vironnement, qui pour-
rait rester une priorité des 
“jeunes” actuels quand ils 
auront atteint le grand âge.

UNE PRESSION MOINDRE 
SUR LES ÉCOSYSTÈMES

Du point de vue environ-
nemental, justement, la 
baisse de la population, 
en particulier dans les 
pays riches, pourrait sem-
bler une bonne nouvelle : 
c’est après tout une pres-
sion moindre sur les éco-
systèmes et une baisse des 
émissions de gaz à effet 
de serre. Sauf que le lien 
est loin d’être automa-
tique. “Si les ressources 
restent accessibles et que 

Les conséquences

La population vieillit 
La part des 60 ans et + va augmenter et largement 
dépasser celle des jeunes (âgés de 0 à 19 ans) en 2070.

SOURCES : INSEE
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en France (qui partage la population fran-
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les infrastructures pour 
les exploiter sont mainte-
nues, un effet ‘rebond’ est 
probable, prévient Emma-
nuel Pont, spécialiste des 
liens entre population et 
environnement à l’Inrae. 
Avec davantage de res-
sources disponibles par 
personne, la consomma-
tion individuelle pourrait 
augmenter et annuler en 
partie les bénéfices envi-
ronnementaux. Il reste 
donc nécessaire de faire 
des efforts pour réduire 
nos émissions et notre 
consommation, quelle 
que soit l’évolution de la 
population.”

Alors que faire ? 
Disons-le tout de suite, 
les mesures pour relan-
cer la natalité, comme 
augmenter les alloca-
tions familiales, font 

figure d’emplâtre sur 
une jambe de bois. De 
la Suède à Taïwan, en 
passant par la Hongrie, 
l’Allemagne ou la Corée 
du Sud, “de nombreux 
pays ont déployé depuis 
trente ans des politiques 
natalistes ambitieuses. 
Partout, les effets restent 
limités ou temporaires”, 
note l’économiste Pau-
line Rossi, auteure du 
livre Le Déclin démogra-
phique, une urgence éco-
nomique ? 

DES PISTE ÉMINEMMENT 
POLITIQUES 

Ces mesures ne sont pas 
inutiles pour autant : “Si la 
France reste au-dessus de 
la moyenne européenne 
(1,61  enfant par femme 
contre 1,34 en 2024), 
c’est peut-être en par-

tie grâce à des politiques 
familiales anciennes et 
stables”, souligne Gilles 
Pison. Mais elles n’inver-
seront pas la tendance à la 
dépopulation.

Plusieurs pistes sont 
donc déjà sur la table 
pour maintenir à flot les 
économies face à une 
dénatalité durable. Toutes 
sont éminemment poli-
tiques… et imparfaites. 
À commencer par l’immi-
gration : “Elle assure déjà 
un solde positif d’envi-
ron 160 000  personnes 
par an en France et, à 
l’échelle européenne, a 
même permis de gagner 
9 millions d’habitants 
depuis 2012, malgré l’ex-
cédent des décès sur les 
naissances”, rappelle 
Gilles Pison. Des pays 
aux taux de natalité his-

toriquement bas, comme 
l’Allemagne ou l’Italie, 
y recourent en effet mas-
sivement, y compris dans 
des contextes politiques 
peu favorables. 

Reste que ce levier est 
limité. “Les immigrés 
vieillissent eux aussi, ce 
qui ne fait que décaler le 
problème”, souligne Pau-
line Rossi. Sans compter 
que la baisse de la natalité 
s’observe à l’échelle mon-
diale… Les États “pour-
voyeurs” de main-d’œuvre 
migratoire pourraient ainsi 
rapidement se tarir – dans 
les pays du Maghreb ou 
encore en Inde, le taux de 
fécondité a déjà atteint des 
seuils proches de 2 enfants 
par femme.

D ’au t res  l ev ie r s 
existent : accroître l’acti-
vité de la population 

Moins d’enfants, donc moins d’étudiants… 
Les effectifs de néobacheliers inscrits en première année dans  
l’enseignement supérieur devraient baisser de 20 % d’ici à 2042.

… et moins d’actifs à la fin
La population en âge de travailler décline déjà, après avoir atteint un pic  
en 2011. Le mouvement de dénatalité va mécaniquement entraîner une 
baisse de la population en âge de travailler dès 2026.

Moins d’actifs pour financer les retraités
Entre 2026 et 2075, le taux de dépendance des per-
sonnes âgées (c’est-à-dire le nombre de 65 ans et + 
pour 100 actifs) va croître dans de nombreux pays. 
L’écart se creuse en Corée du Sud.

 SOURCE : OCDESOURCES : HAUT-COMMISSARIAT À LA STRATÉGIE ET AU PLAN
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en âge de travailler, par 
exemple. Cela passe en 
partie par l’allongement 
de la vie active, “mais on 
ne repoussera pas indéfi-
niment l’âge de départ à 
la retraite”, prévient Pau-
line Rossi. L’autre enjeu, 
au moins aussi décisif, 
est d’augmenter le taux 
d’emploi, grâce à la for-
mation continue, la mon-
tée en compétences, une 
meilleure insertion des 
catégories plus éloignées 
de l’emploi comme les 
jeunes et… les plus de 
55  ans. “Ce sont autant 
de moyens de mobiliser 
pleinement le potentiel 
de la population active”, 
rappelle-t-elle.

Dernière piste, peut-
être la plus prometteuse : 
miser sur la producti-
vité, grâce au recours à 
la robotisation et à l’IA 
notamment. Certains 
pays n’ont pas attendu : 
la Corée du Sud détient le 
record avec 1 012  robots 
pour 10 000  employés 
dans l’industrie manu-
facturière, contre 186 en 
France. La Chine, elle, 
concentre à elle seule plus 
de 50 % des installations 

mondiales, avec comme 
symbole extrême l’es-
sor des “dark factories”, 
ces usines géantes 100 % 
automatisées qui tournent 
dans le noir complet. Un 
modèle que ces pays assu-
ment pleinement, combi-
nant foi dans la technolo-
gie et large refus politique 
de l’immigration. 

GARE AUX PROJECTIONS 
AU-DELÀ DE 30 ANS 

Cependant, une automa-
tisation rapide et massive 
supprimera aussi beau-
coup d’emplois, au moins 
à court terme. Pour amor-
tir cet effet et préserver 
les modèles de protection 
sociale, “une piste de plus 
en plus évoquée consiste 
à taxer moins le travail, 
et davantage le capital, 
et d’envisager un revenu 
universel de base”, sou-
ligne Pauline Rossi. Le 
problème ? La traduire 
en actes supposerait une 
coopération internatio-
nale sur la taxation des 
multinationales et des 
détenteurs des moyens 
de production. Une pers-
pective qui, aujourd’hui, 
semble lointaine.

Face aux scénarios les 
plus sombres et aux dis-
cours déclinistes, beau-
coup d’experts appellent 
cependant à la prudence, 
voire à l’optimisme. La 
démographie offre des 
projections solides sur 20 
à 30 ans, car la prochaine 
génération de parents est 
déjà née, mais au-delà 
l’affaire se complique. 
“Prolonger les courbes 
actuelles à l’infini relève 
d’un mirage de mathé-
maticiens”, souligne Éric 
Le Bourg, chercheur émé-
rite au CNRS, qui rap-
pelle qu’après-guerre, une 
explosion incontrôlée de 
la population mondiale à 
80 milliards d’individus, 
fondée sur les chiffres du 
baby-boom et la baisse 
rapide de la mortalité liée 
aux progrès médicaux, 
était prédite. “En réa-
lité, les sociétés s’autoré-
gulent : aucun pays ne se 
‘suicidera’ démographi-
quement. Mais cela sup-
pose de profondes évolu-
tions, à commencer par 
de meilleures perspectives 
pour les jeunes et une 
transformation du rôle des 
femmes”, avance-t-il.

“La Corée du Sud ou 
le Japon, parmi les pays 
les plus durement tou-
chés par la dénatalité, 
sont des sociétés riches 
où les normes familiales 
ont évolué trop lente-
ment, le modèle de la 
femme au foyer y demeu-
rant très présent. Dès lors, 
avoir un enfant y repré-
sente encore un coût trop 
élevé, tant en termes de 
carrière que de liberté”, 
abonde David Duha-
mel. Enfin, les compor-
tements peuvent évo-
luer : “Les générations 
futures pourraient être 
moins tournées vers le 
matérialisme et davan-
tage vers le lien social et 
le désir d’enfants”, ima-
gine Jacques Véron. Après 
tout, qui aurait anticipé le 
baby-boom au sein d’une 
société meurtrie et pré-
caire tout juste sortie de 
la guerre ?

De nombreux pays 
ont déployé depuis 
30 ans des politiques 
natalistes ambi-
tieuses. Partout, les 
effets restent limités 
ou temporaires

Économiste, professeure  
à l’École polytechnique

PaULINE ROSSI

La progression de l’infertilité est désormais bien documentée : en 50 ans, la concentra-
tion de spermatozoïdes a par exemple été divisée par deux dans les pays industrialisés. 
En cause ? Un cocktail de facteurs auxquels nous sommes exposés du fait de nos modes 
de vie et des pollutions environnementales. Pour autant, y voir la cause de la dénatalité 
serait précipité. “Cette baisse de fertilité ne rend pas les couples stériles mais allonge le 
délai de conception, déjà de cinq à sept mois en moyenne chez l’humain”, tempère le 
démographe Gilles Pison. Elle ne suffit donc pas à expliquer les chutes de fécondité 
drastiques dans certains pays. “Les ressorts sont ailleurs”, conclut le chercheur.

Infertilité : un faux coupable ?
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